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-Le steamer mexicain -eplune qui avait quitté. ce dernier. port le 24- était
entré- le 31 janvier dans le premier. annonçait ¯que Santa-Anna avait été
tué par ses troupes pour avoir voulu s'upposer. la saisie des biens titi cler-
gé. On ajoutait môme quel'on nvait découvert dans les papiers du gné-
ral une correspondance échangée aveu le président-des Etats-Unis.

Malgré la vraisemblance que ces détails pourraient donner à la nouvelle.
nous la croyon' sans fondement. car elle n'a pas été confirmée dnns les.
derniers journaux que nous avons reçus de. la Havane.

TUNIs.-
-L'abolition dt 'esclavage, annoncée par toute la presse comme devant

avoir lieu dans les.états duBey de Tinis est un fait accoinli. La con-
damnation de l'esclavage a été pron«ncée de fat. il y nl plisieiu année-.
Depuis la déclaration que tout enfant venant nu monde était libre,,l n'existe
puis un seul-individu en état de servitude sur aucun point de la regence.
Le Bey- a eu le pouvoir, parce qu'il a ci même tems la volonté. Cette
mesure n'a causé aucune peiturbarion, nucun embarras, ni anu-ledans, ni
au dehors. Les anciens esclaves sont restés de plein.gró chez les maitres en
qualité de serviteurs à gages, et les travaux n'ont pas cessé un seul instant.

Par lc Télégraphe élcctriqtue.
Washington, 22 février.

Séna.-Après avoir discuté le bill d'organisation des dix régimens lnu-
veaux, et adopté ou repoussé divers amendements sans intérêt, le sénat a
continué la discussion du bill des trois .millions. M. P. Soulé de la. Nou-
velle-Orlé'nE a prononré un discours des plus intéressans avce. un a-cceni
révélant sont origine Française. Il a fait l'histoire du Texas depuis l'épo-
que où il appartient à la France, pour démontrer que le Rio-Grande était
sa frontière légitime : Sa conviction est que Vera-Cruz sera bientôt entre
les mains des Amériains. et il est d'avis qu'on marche (le là sans.retard
sur Ml&ico, si les propositions de paix sont encore repoussées. il co:nsi
dère la tactique et leplan .proposés par .M. Calhuun comme insuflisants, et
défend ln marche suivie par le président.

Chambre.--La chambre s'est occupée, penda-nt nette séance. du bill qui:
consacre environ 30 millions à l'armée pour l'année fiinissant le 3 0jjuin 1S4.9
M. Winthrop offre trois amendements au bill dont les débats devront se clore
demain.

Une spéculation américnine.-On nous annonce qu'un entreprenant Yan-
kee, résidant à Canton, a tout récemment fait construire une jonque cninoise

de 300 tonneaux environ, gréée et équipée complètement .à la modle du
pays. Il se propose de l'amener à Ne.w-ork, chrgée d'objets 'Je luxe et
de curiosités et qu'il vendra, à bor. aussitôt son arrivée. .Cette jonque sur
laquelle se trouvera un équipage chinois. doit également transporter aux
Etats-Unis une troupe d'acteurs et de jongleurs et une foule de choses êu-
rieuses. et partic.ulières aux habitan-s du CéJeste Empirc.

Pour le voyage, on se servira d'une voilure et d'un gouvernail ordinaires,
mais en arrivant aux jXarrotws. on rendra dans toute leur exactitude sa forme
et sou coztume oriitaux à ce bâtiient chinois qui doit r .ster à l'ancre tle-
vant Nev-Yorl, et servir de salle <'exhibition flottante.

Il lui faudra cinq mois pour faire le voyage ; et la spéculation coûtera
$30.000. On assure que l'entreprenant Yai.kee a déjà reçu L'offre de
$20.000 pnui- aller faire ses exhibitions en Angleterre après avoir exploité
les Etats-Unis. Naurait-il que l'aitrait de la nouvaité, le spectacle qui nous
est promis doit obtenir un grand succès à New York.
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.c.rrrnE -2.

Le chàteap du comte Bialewski,entrevu du milieu de la plaine au
fond de liquelle il était situé, offrait une délicieuse perspective : sa
f7açade, quoique formée de parties différentes par le style, présen-
tait cependant utn ensemble aussi remrinquable qu'imposant. Au
centre une grande tour à trois étages, crén.e,lé.e et surmontée d'une
fléche aiguë, rappelait les.formes pures et sveltes de l'arrhitecture
des treiziènie et quatorzième stècle ; ieux piiles d'une époque beniii-
coup plusi récentepuisqu'elles ne dataient que du dix-septième siècle.
se déployaientsur le même front; mais les hautes croiséesles grands
toits, les fières gir.ouettes, ralliaient ,harmonieusement ces modernes
constriejios. avec leur anée. Sur la gauche, et un pt-u en arrière
du château, dont elle 'éta itséparée qpue par'une cour étroite, une
.charmante chapelle ogiv'ale, avec son clocher en pyramidle, venait
ajouter à Peffét-pittoresque de ce bel édifice, qui était environné di-
toutes parts par un.largr; fosé,au-delA duquel s'étendaient de vastes
et riantes prairies. Toute cet.te granre masse architecturale se détn-
chait sur un amphithéâtre de bois immenses, où~s'élevaient pir rmil-
liers des arbres gigantesques et trois fois séculnires.

Le comte Biulewski vint nu devant rie ses hôtes et leur fit le plus
nimable accueil c'était in homme grand et robuste, d'environ soix-
ante ans, mais qui, mil'ré ses cheveux --ris, avnit encore une dle
ces belles et martiales totirnitires rIe gentilliomnime et de soldat. Il
prit familièrement les deux jeunies gens sous le bras, et montant
avec eux le large perron du châtenu, il les introduisit dans le sulon

FIQUES, POLITIQUES.ET LITTÉlJhATRflS

où se tenaient atiprès d'un grand fut lu jeune comtesse Rosa, le curí-
de lit paroisse et dex tiuitrus personnages, propriétutires voisinis et
itmisl de la maison. . Mtis tous semblaient préoccupés et sérieux.

et il était facile de voir, dès l'abord, que cetle ri on 3vatitin tout
autre but que celui pour lequel on tvait été ofiiciellieet -invit .
Le comte lui-même,dont lU visaige lar issit ot.vert et riatchangen
tout à coup le physiririoniie lorsqu'il se ret rouva siuI avec ses hôtes
et loin le tout regard curieux. Cependant Sinisisavec liaisance
qui le earnctérisni;, s'approhn de Rusa pour In slluer, et engagen

promptement avec elle ue île ces courtoises conversatios où il
savait si bien déployer toutes les grAces de suin esprit. ~ RîqmmPhat:
avait échangé uit grave salut avec ln jeune comtesse et s'étnit retiré
vers l'autre bout d la cheiiniiée, cntire'l comte et le curé. De là
ses regards se tournaient mIalgré lui vers Rosa, et ce-nt'étni it pas san
Une Vive peine qu'il la voya it soit rire aitx spirituelles saillies dle Sia-
nisins, dont clleu semblait couirmer ainsi les vuiiieuses îuilidences.
Mais il fuit tiri- de cette r-verie par la gravité des nouvelies que le
comte Bi.i.levski lui fit bientôt connitre.

-Mon cher anmi, lui dit le cointe en s'indresantiit pai tilièremen)t
à lui et cii ui prenttaflectueuemet les îmiis. mtlgré les dissi-
iencés qui se sont élevées entre nouis depuis quelques années, je
vous liens pour tun des plus dignes enfans du pays, et je i'en contnis
pas qui.lui soit plus dé voué. Aussi dois-je vous apprendre ce qui
nous préoccupe tous ci ce moment. Poussés à bout par les violein,
ces et les ignomtuinies que noussupp9rions depuis si lotigtemis, nous
sommes sur le point de nous soulever dle nouveau pour l'indépeu-
dance <le la Polignte. D'un jour ù l'autre nous attendlons le signal
qui doit éclater à Varsovie, et nous somminies prêts à prendre les tr-
mes pour donner Pemple à toiie li Lithuanie. Dans trjut ceci
rien lie -vous étonne, et vous n'y voyez que lI tdi-e nlu nos vieux
projets tanit de rois essayés : mais je vous le répète, le mItinent de
l'exécution est enfin venu ; nous son ues à la veille d'me grande
révolution. La distance qui nous sépare de Vanrsovie, le danger de
luisser surprendre notre correspondance ont empêché que tous ne
fussions avertis Cie l'hetirn et du jour où l'insurrection éclaitern
mais dès que les preniers coups de fusils seront tirés, dès qu'il nly

aurn plus dce méprise oi de contretens û craindre., nous serons aus-
sitôt pirévenus. Mon fils Cusimir, qui est C girnison fi Vursoie.
doit accourir a travers tots les périls et nous mettre en rapport
avec le centre de la révolution- Ne vous offnsernisje pin. Raplhn-
ël, en vous demandant qu'elle sera votre conduite ai milieu de si
graves évéinmiens ?

Un grand silence se fit dans le salon, et chacun attendit avec un
vif intérêt In réponse du jeune Ubinski; Stanislas liii- même fit t rève
à ses admrles discours, et Rosa. pestiive et recueillie, prèta une
prooncle attention.

-Oui, sans doute, ce serait m'uffenser, répondit Rnphlnfël totit
émii, si l'on ne me supposait pas le courage le snerifier nia foirttire
et ma vie pour notre chère Pologne. Mais permnettez-t-noi fi'tjoiltu r,
comte, que c'est à mon pays seul que je dois mes services n-t mauit
sang. Vous avez les plus gnéicreiscs intentions, mais si pour vou-
loir n liater l'accomplissement vous compromettez vous.même lPn,-
venir le ce pays que vous vouliez snuver, n'est-ce pas remplir uni
impérieux devoir que de vous résister au prix mènie de votre esti-
Ie et. de votre amilié 7

-Quoi donc ! tcria le comte, n'ètes-vous pas encore las dujoug
odieux qui nous écrase ?

-Je n'eit veux être las. reprit Raphaël avec fermeté, que le jourî
où la Polone entière, frémissante sous cet intolérable fiirtau,:nt. sera
prête ô mourir pour s'en délivrer. Ce jour n'est pas venu soifiez
que je vomis le dise et que je combatte les déplorbles illusions (ui
enliseront en mêite teins et votre propre ruine et celle <le la Poio-
anc. Qu'ellez-vous entreprendre ? Une Intte achanriér aivec trois
lmriil idles puissincs qui vouz opposeront aisément ceit baïonnet-
tes contre ume. Dans une telle extrémité, une seule chimace île
salitt subsiste pett-étr'-. une seule ! C'est que la nniion ent ière, le-s
jeunes et les vieux, les riches et les pntivres, les nobles. les l'ourgr,i.s
les artisans et les serfs, toits enfin prennent les armes pour li défei-
se et la liberté dît pays. Aioîrs, niais seuletteit ilors. vous pourrez
vaincre et triompier. Avez-vous un tel espoir. comtn- ? Pensez-
vous qu'à votre -appel tous les cSurs se réuniront clanis une même
résolution et <laits îîuniméme dévouement ? Hélas ! horce noms est
bien ie le rec:onnaître, in imtntise partie rie la nation se sépnre
de.nous, prce que noire cause t'est pas encore cotmtplètem-it lit
sienne. Dans celles de nos provinces où il nest plus esclare, le
peuple voit encore ci nous les nobles qui le inéprisvmt : t l5 où il
est sous le joug, comme dans cette mulIleiurcuise Lilitaunie, il faut


